
7èrme Année Samedi, 27 AVRIL 1889 Numéro 17

LA SEMAINE RELIGIEUSE
1)Cbliée avec l'approbation de Sa Grandeur Mgr l'Archevêque de Montr éal.

SOMMAIRE

hoIi5 Lettre de N. S.

Père le pape à l'é-

Vêque de B3rescia ;

1leart de M. l'abbé

CoflinS.. deman-

(je d'une fête en

Ib onneur de Jesus

Ouvrier. Le c ulte

des Mlartyrs.- Di-

DE QUAsIMo-

bcCHRIONIQI;E

Ordînat.o ; mort de

4A. l)Upuis, curé

SOMMAIRE

de SLe-Eiisabeth

lettre d'un Monta-

gnais à M~gr (fltt.-

ETAI S-UNIS l'in11sti-

tut dle la Salle-LA

SiIUATIo.N A llo.%,E.-

UNE. Ai'BQ e M-

DELE.- ECOLE ET

CAIECHISMI' AU MONT

LitBàN.- NOUVELLES

RELU]EJ5E.-.L'ExIL

DE PiE IX (Suite).

PRIX DE L'ABONNEMIENT LE NUMÉRO'

Une piastre par an, payable d'avan Ce. 2 Cente
L.abonneneaits <laient du tirensler d@e haqule tucA.

>Pud'sm#,,mgp, : t EDOUIARD..OH5F P.&AHRE, Arcevèquo de Montréal.

Sburfpat1 d'a'il inistration est à &n iACEvÈcu de 'Montréal directeur
)4<. 'abbé Ji 1W. EIMARD. Pour la ré'daction, on p-ut sladrmsser à~a P DUUYNo 20, rue 8abnt-.Y'ncent, Montréal



-322-

PRtIERES DIES QUAftANTC.IIEUIIES

DIMANCHE, 28 AVRIL -Côte St. Paul.
MARDI, 30 -Ste-Théodosie.
JEUDI, 2 MAI -- st-gôgis;

FETES DE L& SEMAINE

DIMANCHE, 28 AVRIL -1 Pdq., QUASIMODO, d. 1 el., orn.

Annonce de la fin dcs Pdques, fele de la Sain te Famille et mois de Marie,

Lundi, 29 " -S. Pierre, M., douh., orn. rouges.
Mardi, 30 " -Ste Catherine de Sienne, V. d. cri-r
Mercredi, 1 MAI -SS. PHLL. ET .JAC., Ap., d. 2 cI., or 5

Jeui,2 " -S. Athanase. E. D., doub., orn ,l r.
Vendredi, 3 " -INV. DE LA STE9. CROIX, d. 2 1i., oril.
Sam~edi, 4 -Ste Monique, Vve., d., orn. blancs.

OFFICES EXTRAORDINAIRES

ÉGLISE MÉTROPOLITAINE.--Ma rdi à 7 hl., service annuel Pour
Mgr Lartigup. 1

Mercredi à 7 h., grand'messe pour la 16e anniversaire dle la consécratiOOl éPl
copale de Mgr L'A.rchevéque.

Tous les soirs du mois de mai à 7 b., exercice dut mois de Marie.

Vendredi 3, exposition du Très Saint.Sacrement toute la journée: l 1 '
7 Il., salut et sermon. eg

NOTRE-DAME DE BONSECOURB.-Mardi à 7 Il. du soir, le er
de la ville célèbre l'ouverture du mois do Marie.

MA ISONNEUVE.-Di manlche le 28, à 9 hl. A. M., bénédiction (1e
dgs Saint Noni de Jésus par Mgr l'Archevêque.

L3 bureau d'administration et de rédaction de la Semiaing reliqgrs$80
transporté à l'Archevêché, où on devra adresser toute demande d'abonn11
et payer les abonnements.

Les abonnés en retard sont priés de faire remise au plus tôt. *Toute er.0n
qui fera parvenir le prix de cinq abonnements (l'un an aura droit à la té. 5e

religieuse pendant toute l'année 1889. Ceux des abonnés qui dsrn 1G
rie complète des six années de la Semaine religieuse, peuvent s'adresser

effet au directeur, à l'Archevêché. Prix $6.00

Sur demande, la Semaine religieuse recommandera aux prières les Po
défunts de ses abonnés. LE DIRECTl"n'
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Naguère paraissait à Rome un opuscule qui a été imm*diatement colporté
dlans toute l'Italie aux applaudissements de la presse libérale. Il était iattduleý
Roine et l'talie el la réalité des choses, 1889, et l'auteur-ce) qui aj'rntait au
btanda ,- prétondait étre un pîrélat de la cour pontificale. -'Sju3 colleur de
zèle piour les iiiterôts de l'Eglise, dit l'Observalore Itoinano, ct opuscule visait
à iiinu r do*s idées et d.,s ju,-gem,-nts pieu conforme2s aux droits 1bgitimes du

Sait-ié.e. Préoccupé du nmal q.ic pourrait produira une publication
p'areille, Mgr FévÔôjue de B3rescia eni écrivit airee:tueus%,metit au Sdint-l>èrti, qui
ilgna répurmdre par la lettre suivante:

-4 noire vénérable frère Jacques évêqae de Brescia

Véplérai.le Frère, LO IPP

Salut et bénédiction apostolique.
Sachiez que votre lettre Nous a été agréable. Nous y avons vue

eni effet, un niouveatu témoignage de votre vigilance épiscopale,
ainbi que du zèle particulier avec lequel vous conti;mez à Nous
entourer' de la plus grande affection et Ltut ensemible à vouloir
et désirer l'inviolabilité des dr'oits du Siège apostolique. Et si
quelque occasion se présenlte de manifester vos sentiments, Nous
Vous voyons toujours la saisir avec empi'es3ement et ne pas la
laisser échiapper facilement comme Ltit récemment, à* propos del'opusculemis au jour, dont vous Dar-lez et qui, s'il vous déplait,

comm vos lécrvez vos dplat àbon droit. Bien plus, il
iest aucun esprit honnête, aicun appréciateur conîpteiut ue la
situation qui ne -,oit pleinemenit d'accord avec vous. Qui pourrait
tolérer, eu effet, que des questions de la pltus grande importance,
initeressant à la fois et. le potuvoir du Souverain Pontife et la
liberté du ministère apostolique soient aulacieusemient, déférées
à une apéiatioti personnelle et soient jugées publiquemuent ppr
un paitîculier nîayant, pour cela, aucune a utorite? D'ailleurs,
la cause a été jugée par le Pontife lui-méème ; car plus d' mne fois
et d'une manière trè., claire, il a indiqué jet ce que lui-mêéme en
pense ici ce. que les autrus eii doivent penser'. Est-il permis, sans
manquer à ce que le devoir ordonne, de persuader le contraire à
la multitude ?

Mais ce qu'il y a de plus arrûganý et de plus déplacé, c'est de
donner des conseils sur la façon dont il faudrait agir et de vouloir
montrer au Saint Siège ce qtuil yvade mieux à faire. En résumé
ces discussions reviennent à dire qu'il serait bn)i et utile que
Nous acquiescions de bon coeuiret 1,acifiquement aux choses et
aux temps nouveaux. En d'autres termes on voudrait que, ce
qui a été par force et injustice, soit ratifié par Nctre volonté,
comme s'il n'était pas de tous points évident que cette condition à
14aquelle Nous sommes réduiits depuis longtemps est aussi absolu-
ment contraire à la dignité du Po -itife Romain qu'elle est opposée
à sa vraie liber'té, de telle sorte que Nous devons, non pas certes,_
l'accepter> mais la bubii', contraint par la nécessité, tant qu'il
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plaira à Dieu qui gouverne souveraitiéiieiit et providentiellement
les choses humaines.

Au surplus, ce n'?st pas la volonté des peuples, mais bien vrai-
ment l'audace des sectes détestables qi a violé l'autorité civile
des Pontifes romains. Ces sectes, en effet, conspirant à déti lire
la puissance spirituelle, ont commencé leurs attaques pêr le pi'u-
cipat civil, afin que ce pouvoir protectear étant comme ébrant
et mis à bas, ils pussent tourner contre, leurs efforts et leurs
assauts. Et déjà les événements même démontrent combien
ouvertement et obstinément ils poursuivent ce but.

1! est donc souverainement opportun et salutaire de prémutair
avec soin les esprits contre ce genre d'écrits, d'autant plus péril
leux que, souvent, ils en imposent à la foule par une feinte mo-
dération et par une menteuse apparence de religion.

Comme gage dcs grâces célestes et en témoignage de Notre
bienveillance, Nous vous donnons, très tendrement dans le Sei-
gneur, vénérable frère, ainsi qu'à votre clergé et à votre peuple la
bénédiction apostolique.

Donné à ]Rome, pres de Saint-Pierre, le XXI mars de l'année
MDCCCLXXXIX, la douzième de Notre Pontificat.

LÉON XIII, PAPE.

Monsieur l'abbé L. Colin, supérieur du séminaire de Saint-
Sulpice, a laissé Rome le 5 avril, et est attendu à Montréal vers le
milieu du mois de mai.

Demande d'une fête en l'honneur de Jésus-Ouvrier.--L'euvre
des cercles catholiques ouvriers est en ce moment en instance
auprès du Souverain Pontife, pour obtenir que le troisième
dimanche de l'E>iphanie soit désormais consacré à la fête de
Jésus-Ouvrier, avec un office spécial composé par le cardinal
Pitra, récemment décédé. Le Saint-Père se montre très favorable
à cette demande.

Le pèlerinage du travail à Rome.- Un curé du diocèse de
Cambrai a imaginé une méthode très ingénieuse de souscription,
pour trouver les ressour'ce> qui vont lui permettre de faire repré-
senter sa paroisse au pèlerinage de Rome: Nous citons sa lettre
textuelle.

" Je suis heureux de vous annoncer que ma paroisse sera
représentée par un et peut-être deux pèlerins, grace à ii. moyeu
très ingénieux d'un de mes paroissiens. On a formé une societé
de 50 parts à 0 fr. 10 pour 30 semaines.--Chaque part représente
3 francs, et les 50 parts: 150 francs. Les propriétaires de parts
auront autant de numéros que de parts, et le sort désignera celui
qui aura le bonheur d'aller à Roume. S'il ne peut pas y aller, il
aura le droit de désigner son remplaçant. Les 50 parts ont été



souscrites dans la mâme semaine. Une seconde société s'orga
ise et compte déjà 28 participants.'

On peut faire la même chose dans chaque usine, dans chaque
paroisse, dans les cercles, patronages, collèges, associations, etc.

Le culte des martyrs.-Dans une rKcente réunion du Collège
des Cultores rnartyrum, M. de Rossi a improvisé une charmante
conféretnce sur le culte ,rivé des premiers chrétiens dans les
catacombes. Il a exposé comment, à côté du grand culte officiel
de l'Fglise, dans les cryptes souterraines, il y av i' en, dès lesoreniers sièc'es de l'Eglise, un culte privé et particulier desmartyrs. C'étaient surtout des vier2es chrétiennes qui s'unis-
saient pour s'établir près des tombes des saints, dans le but deles vénérer et d'entretenir les lampes près de leurs loculi. Le
savant archéoloLtu> a cité à cet efft plusieurs passages des actes
des martyrs et des anciens itinéraires qui prouvent, en ;ffet, ce
culte privé.

Dimanche de Quasimodo

Si je ne vois dans ses mains la marque
des clous, et si je ne mets mon doigt
dans la plaie des clous, et ma main
dans son côté, je ne croirai pas.

(S. JEAN, xx, 25.)
"C- n'est pas une vaine question, dit le R. P. Mathias Faber,

S. J., aux écrits duquel ce sermon est emprunté, ce n'est pas une
vaine question de se demander si nous ne devons pas plus à saint
lhomas qui fut si lent à croire à la résurrection du Christ, qu'aux
autres apôtres qui y crurent de suite." Le P. M. Faber cit à ce
suyt saint Grégoire qui dit " le doute de saint Thomas a détruit
tout doute, et a placé le fait de la résurrection de Notre Seigneur
aver son corps humain au-dessus de toute controverse." Aussi,aujourd'hui, suivant le bon père jésuite, je vais étre commesaint Thoîaas. J'entendrai quelques-uns de ivous me dire par
exemple: " O père, je suis dans la joie: ma femme ou mon mari,
mon fils, mon frère, mon ami, est ressuscité. Lui ou elle a été
se comfesser, a renoncé à ses mauvzises habitudes, est revenu
parmi nous ; s'est agenouillé à la sainte table, a dit: 1 la paix soitavec vous," s'est complètement réformé, est redevenu bon." Ah !
vraiment ; est.ce ainsi ? Sans doute, cela est bien possible, mais
lnvers ceux dont vous m'annoncez la résurrection, je suis saint
Thomas aujourd'hui, et je leur dis: " Si je ne vois dans leurs
mains la marque des clous, et si je ne mets mon doigt dans la plaie
des clous, et ma main dans leur côté, je ne croirai point." En unMot, je ne croirai qu'aucun de vous soit ressuscité, qu'il soit sortidu tombeau du péché mortel, si je ne vois en vous les signes
d'un crucifiement préalable. D'abord, j'ai besoin de voir la
marque des clous. J'ai besoin de voir sur vos mains et sur vos
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pieds-c'est-à-dire vos inclinations et vos passions-la marque des
clous que le prêtre a fait entrer de force dans le confessionnal.
J'ai besoin de voir que ces mains ne frappent plus, ne manient
plus de mauvais livres, ne font plus circuler de la fausse monnaie,
n'écrivent plus de mauvaises lettres, ne signent p.us des docu-
ments frauduleux, ne se lèvent plus pour maudire. J'ai besoin
de voir ces mains jointes pour la pi'i'ere, déployées pout faire l'an-
mûnôe, occupées à travailler pour Dieu et son Eglise. J'aii besoin
de voir ces mains arranger les oreillers du malade, donner à
boire à ceux qui ont soif, à manger à ceux qui ont faim, des
vêtements à ceux qui sont nus. J'ai besoin de voir les marques
des clons,ou je ne croirai point. Ces pieds,aussi,je dois les voir vous
portant régulièrement au confessi mnal, vous menant à la m.rsse,
vdus ionduisant à la binédiction, pliant sous vous pour la prière.
En 1:u mo1, je doi voir en vous les signes d'une vraie conversion,
ou je ne croirai pas que vous êtes réellement ressuscité de la
mort du pécné. Donc, comme saint Thomas, je dois '' mettre
mon doigt dans la plaie aes clous." C'est E-dire que, lorsque vous
êtes descendus de la croix, lorsque vous avez persévéré pndant
quelque temps dans le service de Dieu je veux pouvoir m'assurer
que la blessure- existe réellement. J'ai bioin de sa:oir sûrement
que, par la grâce de Dieu, vous avez pu faire sortir du tombeau
votre corps, d'abord attaché à la croix, et savoir que c'est bien le
même corps. J'ai besoin de placer :na main dans les plaies du
crucifiement. Enfin j'ai besoin de mettre ma main dans votre
côté pour voir si le cœur est blessé. J'ai beso.n de découvrir si
les vieux desseins, les vieilles amours, les vieilles habitudes sont
détruits; j'ai besoiu de découvrir si sur ce cœur il y a réellement
la cicatrice de la lance de Dieu. O mes frères, dire " j'ai ressus-
cité avec le Christ" est une chose aisée ; dire aussi au prètre
que vous êtes vraiment convertis n'est pas difficile, mais je suis
saint Thomas et j'ai besoin de voir les blessures. Miis aussi
quelle consolation pour le prêtre s'il peat apercevoir la marque
les clous, mettre sa main dans la plaie des clous. et dans le côté.

Alors comme saint Thionus. il peut crier: '- Mon Saigneur 2t
mon Dieu." Car, dans ce pécheur réellement crucifié et converti,
il peut voir clairement l'œavre du Tout-Puissant. Ah! donc, mes
frères, efforcez-vous de crucifier votre chair tous les jours, effor-
cez-vous de ne connaître que Jésus. et Jésus crucifié. Essayez de
porter dans vos corps les cl stigmates de Notre Seigneur Jésus "
car ils seront vos meilleures lettres de créance sur la terre 't
votre gloire la plus brillante dans le ciel.
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Ordination à la cathédrale par Mgr l'Archevêque de Montiéal,
samedi 20 août 1889.

Diaconat.-«M. C. J. O'Llare, Pontiac, J. J.. Dttffy. Ogdensburg,
P. Jouvin et P. H. Peters1 C. S. G.

K. Aifred Diupuis, curé de Ste-Elizabeth,'décédé le 21 avril dernier,,
naquit à St Jacquer l'Achigan, le 31 octobre 1816. Il fut ordonné
prêtre le 29 août 184.7, puis successivemient curé à Terrebonne et à
Repentigny. Il devint ensuite desservant à l'As-sQmption, directeur
du collège et enfin curé de Ste-Elisabeth en 1860. C'est dans ce
dernier poste que la mort est venuie le frapper.

Le regretté défunt donna toute sa vie l'ecemple des vertus sacer-
dotales ; son zèle éclairé, sa douceur exemplaire lui avaient gagné
l'estime d'abord l'affection ensuite de ses collègues.

Dans les postes divers qu'il a occupés, M. Dupuiis n'eut jamuais
qu'une pensée :se dévouer aut bien des âmes qui lui avaient étk
confiées. A Ste-Elizabeth les oeuvres nomnbreuises qu'il a fondées,
(développées et soutenues 'ie ses deniers seront un témoignage per-
sistant de sa charité et de sa piété.

M. l'abbé Alfred Dupuis, curé de Ste-Elisabeth était meinbre
de la société d'une messe.

T. HAREL PTRE.

CIqncelier.

LETTRE D'UN MONTAGNÂIS A MGR I. CL-UT.

Cette lettre a été traduite par Monseigneur lui-méme. il espère qu'on Cambon accueil à c,> langage nai' d'un bon Montagnais de *notre mnission Saint.
Joseph. (Grand Lac des Esclave.s.)

De 111e Orignal.

28 Janvier 1889.
Mon vieux Père.

Deusque tui es parti en barque pour aller au delà du Grî'andILac (larner> je n'ai vui aucune de tes lettres.
Ce.n'est, que lorsque le 14e Jour de ce mois est arrivé que j'ai

enfin vu ta lettre. Elle ra'a fait grand plaisir. Pendant que je
lis ta lettre, mon épouse l'écoute, et l'un et l'autre nous somnmesItrès contents.

Voilà donc que tu m'as envoyé de bonnes paroles ! Aus5i ia t'en
rcimercie beaucoup, Ton pt'opr'e corps Je ne le revois pas, îcepeflw
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dant c'est comme si je te revoyais toi-même par ta lettre qui me
cause un si grand bonheur.

Voilà que, ce que tu nous avais demandé, des souliers fins;
nous t'en envoyons 2 paires : ils sont ornés de peaux d'hermines.
C'est ma femme qui les a faits,

Je vais maintenant te raconter un peu comment nous somra.e,.
Nous sommes tous er bonne santé, cependant mon beaiu-frère
Honoré que tu as vu malade, maintenant davantage il est ûevenu
malade. Je pense que sa n.ort arrivera, cet hiver même. Son
gosier est déjà attaqué par le chancre qui lai dévorait le visage,
tu t'en souviens ! De plub ses jambes, je veux dire ses mollets,
commencent à tomber en pourriture. Aassi il commence à ne
plus pouvoir marcher. Sauf cette excep;ion, nous nous portons
bien,

Voilà que, ce par quoi l'on vit (les provisions) la viande il n'y
en a poi:t du tout, vu qu'il n'y a point de caribous.

Quant à nos compatri"tes qui habitent dans les forêts, eux
ar;si font pitié par rapport à ce que l'on mange, (la nourriture).

P'ur nous qui demeurons au Fort nous ne vivons que de pois-
sons.

Je n'ai pas d'autres nouvelkt à te raconter.
Cependant quand le printemps arrivera, en me réjouissant du

bonheur de te voir, je t'attendrai j'augure que tu arriveras) jus-
qu'à ce que cela arrive, je prierai pour toi, et toi aussi prie pour
moi, afin que le Créateur nous prenant en pitié, nous puissions
nous revoir en bonne santé. Puisse-je entendre de nouveau tes
bonnes paroles I

Mon vieux Père, le G-rand Priant, Isidorc Clut c'est pour lui
ceci.

Je vais te toucher la main. Mon épouse elle aussi t'a dit la
même chose.

Ton enfant qui t'aimait de tout son cœur, tu t'en souviens.
n'est-ce pas ?

Michel Mandeville, c'est sa lettre celle-ci.

Quand une cause est portée régulièrement devant le plus haut
tribunal du monde, celui du Saint-Siège, le plus qu'on puisse dire,
c'est que le cas en litige est douteux ; il n'est donc pas permris, à
aucun titre, d'annoncer à l'avance, la décision que la justice et
le bou uroit dicteront nécessairement au pape ou à la cour romaine.

Nous demandons instamment à toute la presse catholique de
Montréal, de ne pas mêler à la légère le nom des prêtres à leurs
discussions ; ce procédé ne tend pas seulement à ruiner l'influence
que le clergé a le droit et la mission d'exercer pour le bien gé-
néral du pays, il est encore opposé au respect et à l'obéissance
que Is fidèles de toute classe doivent aux désirs formels de l'an-
torité religieuse.



La grande assemblée anti-jésuite, annoncée à son de trompedepuis longtemp. a eu lieu jeudi soir, dons la salle de Queen'slialt.
Ces messieurs qui ont parlé si fort et cueilli tant de bravossavent-ils que les catholiques,à la simple suggestion de l'autoritépourraient facilement, de leur côté, tenir des assemblées plusnombreuses et non moins enthousiastes ?
Et qu'arriverait-il, si des deux côtés, on soufflait la discorde etla haine ?
De concert avec la très grande majorité des protestants, nousvoulons continuer à travailler paisiblement pour le bien généralet la prospérité de la nation.

Il y a une certaine classe de protestants qui n'y va pas de mainmorte dans la lutte engagée depuis quelque temps contre lesJésuites et toute la religion catholique : on demande la suppres-sion de la compagnie de Jésus, et quant à l'Eglise, on réclamel'abnlition de ce qu'on appelle des privilèges, et qui ne sont quedes droits stricts reconnus, confirmés et garantis par l'Angleterreen faveur de la religion catholique, dans ce pays.Ce qui nous rassure, c'est que nos ennemis sont relati'.ementpeu nombreux parmi nos frères séparés.

Le brillant succès remporté mercredi soir, par les jeunes aveu-gles et cenx qui les assistaient dans leur concert, fait le plus bel'eloge de l'institution de Nazareth et des religieuses dont le dé-vouement produit de si beaux résultats.

Un certain riombre de personnes viennent de recevoir, à l'ins.tar des commis-voyageurs, leur licence comme colporteurs debibles et de tracts.
Les familles doivent être sur leur garde, et se défler de toutouvrage religieux qui, ne portant pas l'approbation de l'Ordinaire,leur arrive par des voies inconnues.
On ne se contente plus de jeter ces livres sur le seuil des portesOu 1 long du chtmin, on va jusqu'à les placer dans les bancs donos églises.

Un projet étrange assurément, serait bien celui d'une expositione bébes a Mon tréal.
Nous nons contentons pour le moment, de signaler l'annoncede ce concours ridicule et anti-chrétier,, étant persuadé que lesentiment public, la piété des mères, et le respect qu'elles ontpour leurs -fants suffiront à le rendre impossible Cela s'est faitailleurs il est vrai : mais n'avons-nous pas autre chose à fa.:equ'à imiter les écarts d'une civilisation tendant à faire revivre desusages paiens.



La connaissance certaine de l'avenir apartient à Dieu seul, et
Lui seul la communique à qui Il veut : c'est donc ane supersti-
tion absurde ou impic que de la chercher auprès des tireuses de
cartes et des clairvoyants ; par leurs révela.tions riensongère.3 ou
diaboliques, ces personnes abusent effrontément de la crédulité

populaiie pour se créer à peu de frais, d'abondantes ressources.

On peut, donner une idée du progrès de l'Église aux États Unis,
pendant un siècle, en disant que le nombre des évêques, aujour-
d'hui, égale celui des prétres, il y a cent ans.

Vent-on savoir le résultat de la législation sur le mariage aux
Etats-Unis : De 1867 à 1886 il y a eu 3-28,721 divorces, soit plus
de 16 000 par an. En 16, le nombre des divorces s'est élevé
a plus de 25.000

Pour 'Europe entière, le chiffre nour l'année 1886 est de 22,080
L'irlande n'offre que sept cas de divorce pour la même année.

LA siTUrilel A ÙORlE

Nous ormpruntons à la presse française, le PaLrio6, l'article qui suit, sur la
situation de Home:

" L'1.-alie se débat dans une terrible c:ise. Chaque jour, les
jouriaux en signalent les cruelles péripéties. Plus de pain, plus
de vivres. Partut des bandes d'affamés qui tombent d'inanition,
le iong des chemins, ou d'exaspérés qui ccagent et pillent.
Voilà pour les classes populaires. Les autres classes ne sont
guère mieux partagées. Les magasins sont désertés faute d'ar-
gent; les caves regorgent de vin qu'on ne sait vendre; les culli-
vateurs émigrent pour échapper à la ruine; plus de cent mille
petits propriétaires sont sans abri, expropriés par le fisc ; les
grands capitaiistes eux-mêmes sombrent tour à tour dans des
faillites reten tissantes.

"Certes, la crise économiqe sévit partout. Pas une contrée
de l'Europe qui en soit exempte. Mais où a-t-elle pris d'aussi
lamentables proportions? Nulle part, où que vous cherchiez.
Et si vous consultez l'histoire de la péninsule elle-même, il vous
faudra remonter bien hauL pour rencontrer l'exemple d'une situa-
tion aussi calamiteuse. Les plus fanatiques partisans de la jeune
IElie, ceux qui, pour mieux déguiser, sans doute, le péché de sa
naissance, ne laissent passer aucune occasion de la glorifier, sont
forcés d'en convenir : ' L'italie, écrit le Siècle, est plus misérable
qù'avant son unification."

" Est ce que cette misère hors de pair n'a pas tout 1. caractère
d'un chliie:t? C"tte crise exceptionnplle n'est-elle pas la visible
expiation d'n crime également exceptionnel ? C'est l'Italie qui
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a perpétré cette grande iniquité de la spoliation du Saint-Siègé,
complotée par la maçonnerie cosmopolite. Remarquez que
l'exécution de ce sacrilège complot ne fut pas le fait exclusif de
quelques sectaires, les Cavour, les Mazzini, les Cialdini.

" Un grand nombre d'Italiens y ont prêté un concours pleine-
ment délibéré et même enthousiaste. Les autres ont laissé faire.
Nulle opposition énergique, nulle protestation efficace, 3t, si beau-
coup, dans lenr con-cience, réprouvèrent cet odieux attentat, on
est en droit de reprocher à la plupart la complicité de la lâcheté.
Rome même, intimidée si l'on veut, trop servilement complaisante
à coup sàr, n'a-t-elle pas, sauf d'honorables exceptions, trahi son
roi et son père dans un plébiscite dont les envahisseurs ont fait
grand éclat.

" Ce crime fut donc véritablement pour l'Italie ce que fut pour
la France l'assassinat de Louis XVI: un crime national. Or, un
crime national doit être expié par la nation prévaricatrice tout
entière. C'est une loi de l'histoire qui crève les yeux à qui-
cunque est attentif à la considération du passé.

" Et, par une juste disposition, je dirais volontiers par une
triomphante ironie de la Providenc.e, oes grandioses expiations
n'ontpas besoin qu'un Nabuchodonosor ou un Attila %,ienneut
ies infliger: elles sortent toutes palpitantes des entrailles mêmes
du crime qui les a provoquées, comme rn fruit de mort sort d'une
racine vénéneuse, et ce sont d'ordinaire les coupables qui se
puniss >t eux-mêmes: victimes et vengeurs à la fois de leurs
propres excès. Qui, en 93, châtia la France régicide? Les révo-
lutionnaires auxquels elle s'était livrée. Et ces affreux scélérats?
Ils s'envoyèrent tovir à tour à l'échafaud.

I Eh bien, l'italie est en train, elle aussi, de réaliser cette loi
providentielle. Elle a voulu se donner la figure d'une grande
puissance. Pour contenter ce rêve ambitieux, -1ic a violé les
droits les plus augustes, elle s'est jetée dans les bras des sectaires
qui la berçaient de leurs séduisantes mais impies promesses.
" Qu'importe, se disait-elle, le détrônement du Pape, s'il me con.
duit à la grandeur à laquelle j'aspire ? "- " Soit, répondit la Pro-
vidënce, mais tu en payeras les frais."

" Et voici que ses nouveaux maîtres l'accablent d'impôts, lui
enlèvent tous ses fils par l'odieuse conscription, les envoient périr
dans ls guet-apens de Massouah, ferment aux pays, qui étaiei
leurs indispensables débouchés, l'entrée des produits nationaux
et déchaînent cette horrible crisc de misère qui flagelle la péfin-
sule entière, sans qu'on en voie l'issue.

" C'est ainsi que l'italie expie sa sacrilège ambition : elle a
voulu s'élever sur les ruines de la Papauté, elle est en voie de
devenir la plus misérable des nations cnirétiennes.

" Bien à tort voudriez-vous ne voir là que le jeu des passions
humaines ou des lois économiques: l'oil chrétien ne peut s'eni-
pêcher d'y voir la main vengeresse de Dieu.

" Les catholiques se scandalisent parfois de la longue captivité
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du Pape; leur impatiente espérance, fatiguée de vivre, mélanco-
liquement refugiée dans les promesses de l'histoire, s'irrite du
triomphe persistant de la révolution : quand donc la Providence
interviendra-t-elle ?--La Providence? Mais elle est à l'ouvre.
Elle procède lentement, parce qu'elle est sûre du succès final, et
que le temps n'est rien potir elle. Et, quand l'expiation sera
complète, alors surgira la restauration désirée. Ne l'apercevez-
vous pas qui se prépare ? Est-ce que l'Italie appauvrie, affamée,
ruinée, ne commence pas à déchirer le voile des chimériques
illusions pai lesquelles on l'a jetée hors de sa vraie voie ?
Est-ce que les exacerbations populaires et les récriminations de
plus en plus générales ne finiront pas par soulever l'ouragan qui
balaiera les haineux sectaires dont elle subitaujourd'hui la tyran-
nie ? N'admirez-vous pas comment ceux-ci, depuis quelque temps,
accumulent fautes sur fautes ? Les exagérations exorbitantes du
militarisme, la destruction des franchises municipales, l'imposi-
tion d'une législation uniforme à des provinces aussi différentes
de mours que, par exemple, Naples et le Piémois.; le nouveau
Code pénal étranglant la liberté relig:euse ; la main-mise projetée
sur les biens des Suvres pies; la rupture des relations commer-
ciales avec la France; on dirait que ces hommes sont pris de
vertige e! qu'ils s'ingéient à provoquer la désaffection et la
colère des populations qu'ils avaient entrainées.

Certes, ils gardent encore leur morgue et leur parole; Crispi
replâtrera son ministère; peut-ètre même lancera-t-il, en une
heure de délire, des bandes sauivages sur le Vatican. Mais on
sent, comme disait naguère Cassaguac,de la République française,
que ce sont les derniers coups de queue du squale agonisan : le
monstre expirera, en rendant gorge, dans un cri de rage.

Voilà vingt ans que la Providence convie, je ne dis pas seule-
ment les gouvernements catholiques, mais les gouvernements
simplement hountes, au rétablissement de la souveraineté pon-
tificale. Aucun d'-ux n'a voulu ni osé se donner cette gloire.
El ! bien, la Providence le fera sans eux. E-lle relèvera le trône
de Saint-Pierre par les mèmes mains qui l'avaient jadis fondé.
C'est le peuple italien, purifié, désabusé, qui, dans une poussée
irrésistique, jettera bas les usurpateur-s et les contr, 'ndra de
rendre au Pape ce sceptre douze fois séculaire, gage de salut de
la patrie en même temps que de la liberté des âmes dans le monde
entier.

" Devant un tel s1-ctacle renouvelé du temps des barbares, il
se rencontrera bien quelque Pépin pour faire respecter cette
volonté du peuple catholique.

" Ces vues basées sur la marche providertielle de l'histoire
sont consolantes. N'oublions ps toutefois que les desseins de la
Providence s'accomplissent avez, ,, concours d s hommes. Nous,
publicistes catholiques, ne nous lassons pas (le protester contre
la plus flagrante des iniquités. Ne cessons pas d'user du droit



qule les conîstitutions modernes elles-mêmes nous reconnaissent,
de réclamer l'indépendance de nlotre Chef spirituel et la royauté
n.u Vicaire du Chri,t.

INo-!-s enipurclierotis ainsi la conscience puibliqii* de s'endor-
inir, nous entretiendrons parmi les fidèles l'élan dle la prière,
nions troublpronsl'ssrac des spoliateurs, nous consolerons le
cSeur wi Souverain Pontife et nous hàte'oîîs l'heuire décisive de

Nous empruntons à une correspondance dut Sqlut publià' le tableau
suivant de la prospèrité de la République de l'tEquateur :

Le budget. des recettes était évalité en 1875 à 6 millions, et, en
IS'S71 il atteignîait près de 50 millions!1 Quel pays ptrésente un part-il
p1iénomnène ? N'ête.s vous pas fhappé de cette majoration inouïe de
44 millions, soit de SO) pour cent eri dot-.e ans ? Notez que lit Répu-
blique de l'Eqt!ateuir es-t le seuil £rouvernenuent du globe où le Denier
de Saint-Pierre soit. inscrit au budget dt ï'Elat. TFous les ans la
République vers-, un tribut officiel de -Y3.<iOt fr. dans les mains du
Souverain Pontifie.

Comme vous le vovt,. cc- tribut n'a pias appyauvrit l'Equateur. Lu
République e>t en ce. nionein gouivertiée Irir le génér.1l Florés, le
neveu de cet hiéroljune -reia Moreno, qui fut le rénovateur et te
bienfaiteur du pays. Garcia. Moreno joignait à toutes les ardeurs de
la foi la compréhension et le sens pratique des choses.

Aui lieu de s'épuiser en luttes ,3térite.s commrre notre République,
celle de 1 Equateur euicourage tous- tes progrès et marche à la tête
de Id civilisation. Quand donc la France pourra-t-elle offrir le mêmne
exempnle *1 La République de IUbqtateur lui indique la voie qu'elle
aurait dû suivre pour vivre glorieusement.

lEeole -et téliie urotLfu.

L.- r;-cit tr;'5p.nni.no va lire o>s ',ý,çràt sur-lettr> -je la supéfu.-tirc
dan.- mai:son tle- doasf-u-u" 1e b,-ýrutiî au ,iireciteur g-réral -le V'ciut-re

À quelques mniinutes de distance de notre maison est une filature
assez importante, où pz rçvns et filles, hommes et femmes travail-
lent assidûment dix heures par jiý.'ur. Il était facile de constater
que les petites filles surtout, qui y sont, Pirp1oyécýý dès je bas il-ge.
n'nvaient aucune inistruiction r eiese. C'était ù un tel point, que

Yued'elles qui avait grandi dans cette atmnosphère. s*étonnait de
lnnz entendre d te qu'*il n'y a qqu'un seul Dieu ! Il y avait donc là,
tout près de nous, une iixon a remplir, une gratide lacunie à corn-
b'ef ; mais comment saiziir =es pivres eufuur.s pour leur apprendre
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le catéchisme î Hélas ! elles ne sont libres que le dimanche. Eh

bien on y consacrera toute la matinée, on s'y acharnera, et Dieu
nous fera la grâce de leur apf'rendre au moins les vérités les plus

élémentaires.
On se met à l'ouvre, -t la matinée, en effet, se trouve bien rem-

li- avant la messe, il y a une première réunion pour répéter à
batiété le Pater, l'Ave, le Credo, les acter de Foi, d'Espérance et de
Charité. La mémoire n'est pas heureuse, car elle n*a janiaib ét exer-
cée. Après la mes3e, c'est le catéchisme dans sa plus grande sim-

plicité. Jusqu'à midi les séances se succèdent sans autre interruption

que quelques minutes de récréation. La bonne volonté ne an.ique
pas à ces chères enfants. Si la lettre se grave avec peine dan. une
intelligence que rien n'a encore développée, le cœur reçoit avec avi-

dité la divine semence.
Mais une autre portion de cet intéressant troupeau réclamait

éga'ement sa nourriture spirituelle, et cette fois, nous n 'avos pas

e-À d'appel à faire. Un matin, trois petits garçons se présentent d'un

air décidé . - Vous faites le catéchisme aux filles ; nous venons aussi

nous fdre instruire. Nous allons quitter les protestants, si vous

voulez nous recevoir.-Bien mes enfants ; seulement, il faudra venir

dans l'après nidi.-Non : il fait trop chaud. Laissez-nous venir le

matin. "
Comment refuser? Uaîné des trois va de lui même con oquer

d'autres compagnons, et le lendemain une bande joyeuse s. pre-

sente de bonne heure. Après quelques questions, ou juge que ces

élèves improvisés sor+ de force inégale: il faut plusieurs sections,

et partant, plusieurs professeurs. Bonne occasion pour former à

l'enseignement du catéchisme quelques jeunes pensionnaires que

nous gardons près de nous pendant les vacances.

On divise les cours saivant l'âge et le degré d'intelligence et d*ins-

truction. Les mattresses de douze et même de neuf ans sont hissées

sur une chaise, tandis que les écoliers s'asseyent à l'arabe sur la

terre nue. Chaque groupe est installé sous un arbre, et la religieust

qui se promène au milieu de cette académie d'un nouveau genre ne

sait lequel admirer le plus, ou de la docilité respectueuse des élèves

ou de la gravité des petits professeurs. Chacun a pris son rûle au

sérieux ; l'élève dit : Malemté (mattresseý ", et celle-ci appelle
mes enfants " des gamins plus grands qu'elle. Tout se passe fort

bien.
B y a cependant une tentation à laquelle nos petits montagnard'

ne résistent pas. Dans tous les pays c'est la même histoire ! Le

bruit de la diligence qui fait le service de Beyrouth à Damas

arrive-t-il aux oreilles de nos bambins, comme tie rolee du pigeons

ils prennent tous leur essor pour aller se suspendre au véhicule. Ce

serait perdre -on temps et compromettra son autorité que de vouloir

arrêter cet élan : nul plaisir n'est comparable à celui-là. Après un

quart d'heure d'interruption, tout rentre dans l'ordre, et, comme la

soif d'apprendre dévore nos petits écoliers, l'étude du catéchisme est
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suivie de la lecture arabe, des éléments de l'arithmétique, et même,
poar les plus savants, d'un petit cours de géographie.

A midi, la religieuse trouve tout simple de congédier les chers
enfants ; elle les invite donc à ee retirer- " Commert reprend l'aîné,
nous en aller en plein soleil ? c$at impossible ! Songe donc que nous
venons de bien loin. Regarde ces villages qui sont là-haut, nous
descendrons ici chaque matin, dès que le jour paraîtra, et nous
remc.aterons un peu avant le coucher du soleil. C'est décidé, re-
garde, chacun a apporté son dîner, " et il indique un arbre auquel
sont suspendues de petites besaces de toutes couleurs. Devant une
telle bonne volont, nous restons sans réplique, et la classe recom-
mence l'après-mic..

On se demandera peut-être dans quelles conditions se trouvaient
nos petits écoliers sous le rapport de la propreté : dès la première
entrevue, il avait été convenu qu'avant de se présenter à notre
porte, on irait faire passer par l'eau pure de quelque fontaine le
visage, la tête, les mains et les pieds. Dociles à l'excès cette fois,
nos gamins se plongèrent si bien dans le réservoir le plus proche
de nous, que les bestiaux ne voulaient plus s'y abreuver. Un Druse
vint alors trouver la supérieure Si ces enfants, lui dit-il, n'étaient
pas tes éleves, je les aurais frappés vigoureusement. Tu les instruis,
corrige-les toi-même, je t'en prie."

Nous étions devenues les juges suprêmes de tou- les délits de
nos écoliers. Si quelque habitant de leurs villages avait à se plain-
dre d'eux, il lui semblait tout simple de recourir à nous ; et, de fait,
nous n'avions qu'un mot à dire pour faire rentrer le coupable en lui-
même. Comme la grande récompense était de monter sur notre âne
et daller nous chercher de l'eau, la punition était toute trouvée.-

Tu ne feras plus de commissions pour le ceavent. "
Vous devinez quel est le couronnement de notre travail de deux

mois : tous nos efforts tenaient surtout à préparer la plupart de nos
chers enfants à leur première communion. Il faut, bien entendu,
leui apprendre d abord à se confesser, et cette fois, c'est une reli-
gieuse expérimentée qui passe en revue les commandements et les
péchés, capilaux. Le jeu des physionomies est alors très curieux.
Ce ne sont pas les conifessionm, publiques personnelles qu'il faut
arrêter, mais les explications faites au voisin : - Un tel, voilà ton
affiire.-Jacob, c'est toi qui mens.- Abdallah, tu manques la
messe, le dimanche, etc. - La mattresse a eu grand'peine à empêcher
ces révélations intempestives et à faire comprendre qu'il ne faut
accuser que soi-même. Pour lui prouver, peut-être, qu'il avait bien
profité de ses leçons. un nptit gArçon d. sept ans Q'nnrohe uno jnr
du prêtre qui prenait congé de ses pénitents, et, lui prenant la main
devant toute l'assemblée, lui dit tout radieux: " N'est-ce pas, mon
père, que vous êtes bien content de moi ? n'est-ce pas que je nie suis
bien confessé ? ne vous ai-je pas tout dit ? "

Afin de complIter nos catéchismes, un Père jésuite vient de
tenps en temps faire une instruction à notre jeune mcnde, et il lui
consacre plus spécialement les trois jours qui précèdent la première



communica ; c'est une sorte de retraite. La sacristine a bien quelque
acte de patience à faire avec ce petit peuple qui n'est pas tres civili-
sé. Mécontente de voir la natte qui lour sert pour s'asseoir à l'é-
glise toute couverte de crachats, elle gionde et dit que dans une
chapelle française on ne souffre jamais da pareilles inconvenances.
L'aîné de le troupe prend encore la parole: " Tu ne veux donc pas
que nous fassions voir au Père qui nous prèche que nous le compre-
nions ? Chaque fois qu'il nous parle du diable, puisque ce monstre
est à nos pieds, nous crachons tous sur lai en signe de mépris. " Il
fit couventu qu'on cherchecrait une autre marque d'aversion pour le
diable.

Nous avons voulu, cette année. donner le plus de solennité pos-
sible à l'acte si important de la première communion. Afin que l'ex-
térieur répondit mieux encore aux dispositions dit cœur, on devait
revêtir un habit neuf ; nos pensionnaires s'étaient fait un plaisir
d'en confectionner pour les plus pauvres. La veille, il y avait eu
grande distribution de chaussures, qui, rajeunies par le cirage, fai-
saient la joie des nouveaux propriétaires. Bien entendu, chacun
vint, le matin, ses souliers à la main, pour ne les mettre qu'à la
porte de la chapelle. La sacristine avait paré son autel, comme pour
une grande fête. Cierges, chants arabes, rénovation des veux diu
baptême, consécration à la Sainte-Vierge, pieuses exhortations, rien
ne manquait à cette touchante cérémonie. Elle s'est terminée par
un déjeuner que nos pensionnaires ont servi très joyeuserment.
,ers midi, avant de congédier notre jeune monde, nous avons d -
tribué tableaux, chapelets, médailles scapulaires. Nos large-es
s'étendaient même aux parents qui avaient voulu s'associer au bon-
he r de leurs enfants ; c'étaient aussi des adieux car nous devions,
la semaine suivante resdescendre à Beyrouth.

Vraiment nous laissions à regret cette chère petite famille, mais
avec l'espérance de ne pas abandonner nos petites filles aux mains
des protestants. Depuis deux ans, nous cherchions les moyens de
satisfaire aux demandes réitérées des habitants d'un des plus gros
villages environnants. Le 29 septembre dernier, une mat:.resse laï-
que déjà formée à l'enseignement, était dirigée par nous vers Araya.
E:le ouvrait sa classe et recevait soixante petites filles enlevées aux
diaconesses allemandes. Ces enfants ne savaient pas même leurs
prières ; elles les ont apprises assez promptement et se sont mises
avec ardeur à l'étude dii catéchisme.

La maîtresse, pieuse et pleine de zèle. ayant bien vite gagné le
cSur de ses élèves, a su attirer les sours aînées qui se sont grou-
pées sous la bannière de la Sainte Vierge Ces nouvelles enfant, de
&Marie.devenues très édifiantes, se réunissent tous les dimanches
après la messe ; les mères ont voulu suivre ce pieux élan, et le bon
curé maronite, très reconnaissant du secours qu'on lui apportait, en a
profité pour st.imuler aussi les hommes, si bien qu'il y a maintenant
une vraie résurrecticu dans tout le village. On s'y confessait à peine
une fois par an, et, depuis l'arrivée de la maîtresse J'école, chaque
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fête de l'Église est marquée par de nombreuses communions, nou-velle preuve du bienfait qu'apporte à tout peuple une école chrétienne
bien dirigée.

On verra par ces faits le bien que peut opérer l'oeuvre de. Ecoleset Missions d'Orient.

N>UVELLES RELIGIEIUSES
A Lyon, les vieillards des Petites Sœurs, ont fêté saint Joseph

comme d'habitude, le matin par la prièce, et à midi, en s'asseyantaux touchantes agapes, où ils sont servis par des représentaits distin-gués de la société lyonnaise.
A ."asile de la Villette. Monseigneur l'archevêque, entouré deplusieurs de MM. les Curés de Lyon, et d'un grand nombre de dames"d'hommes, de jeunes gens et d'enfants que leurs mères ont la sainteidée de familiariser avec les pauvres, avait donné l'exemple de lacharité, en se ceignant comme son div;n maître, du linge blanc àFusage des serviteurs.
Un vieillard appuyé par les acclamations générales, a souhaité labien venue à Sa Grandeur, qui lui a répondu d'une manière charmante, et a porté la santé des Petites Sours et de leurs protégés. SaGrandeur, n'oubliant personne, a voulu porter ses bénédictions auxnaladez dans les infirmeries.
Les convives ont fait honneur à la collation. A cette fête defamille, les Petites Sours souriaient à leurs "vieux enfanis ", deleur bon sourire maternel. Un salut solennel présidé par Monsei-

gneur a terminé cette hctireuse journée.

Saint Joseph a un grand rôle chez les Petites-Sours des Pau-vres; c est le pourvoyeur général de la caisse et de la table, c'estle banquier aux heures désespérées, l'économe de la Providencequi ne trahit jamais la confidence des Petites Sours, mais quiparfois la met à l'épreuve en leur faisant attendre jusqu'au derniermoment l'aumône et le morceau de pain : la vie des bons vieux.De fait, les bons vieux font honneur à saint Joseph : ils sonteureux. Beaucoup ont leurs infirmités, car les Petites-Soursne font pas tous les miracles, mais ils sont résignés, bien soignés,ce sont les préférés, et les bons soins et la patience laissent encoreun peu de joie au cœur des malheureux. Un bon raembre aussin'ont d'autre maladie que la surcharge des années, le visage aqelques rides, mais le teint est frais, l'humeur joyeuse encore,ils sont contents.
Bref, on aime saint Joseph, là-bas, dans cet aimable asile desvieillards, et sa fête prend le caractère intime et joyeux de la fêtedu père au foyer.
Un copieux déjeuner, qui tranchait bien un peu sur l'ordinaire.-car saint Joseph r.e donne pas tous les jours gateaux et cham-i'agne,-avait été généreusemt ut offert aux bons vieux par quel-



ques personnes amies de la maison. Afin de rendre la surprise

plus agréable encore, ces aimables bienfaitrices, s'étaient substi-

tuées, ou plutôt mèlées aux Petites Sours, pour le service des
tables. Rien de gracieux comme cette scène vivante de la Cha-

rité au service des pauvres.
A deux heui:es, Mgr le Cardinal archevêque de Reims apporta

à la fête, par sa présence, son plein couronnement. Son Emi-

nence fut saluée à son arrivée par un :hoeur tout d'actualité com-

posé, musique et poésie, pour la circonstance.
Un vénérable, les larmes aux yeux, la voix tremblante d'émo-

tion, lit ensuite un compliment au Cardinal: Il lui dit la Joie de

tous, lui présente, à l'occasion de sa fètp qui approciae, les voux (le

ses " vieux enfants", et termine en priant saint Joseph et saint

Benoît de s'entendre là-haut pour rendre en faveurs et en béné-

dictions à Son Eminence tout ce q'elle fait pour cette portion de

sou troupeau, la plus humble peut-être, mais à coup sûr, la plus
sensible et la plus reconnaissante.

Plusieurs journaux ont annoncé que la statue de la Madone avec

l'auréole devait être officiellement installée dans la grande basiique
de Saint-Paul à Lonares, où se font les fonctions des épiscopaliens.

En nous faisant l'écho de cette nouvelle importante, nous ajoutions

que s'il en était ainsi, on pouvait présager le triomphe de .'Eglise
contre 'hérésie ; mais cette nouvelle méritait confirmation.

Nous sommes aujourd'hui complètement fixés sur ce point. Nous

avons rcçu en effet d'un abonné de Londres l'affirmation que cet

événement s'est réalisé. Notre correspondant nous décrit le magni-

fque monument de marbre de couleur foncée et blanc qui figure à

Saint-Paul. '- Dans tout le haut, dit-il, il y a Notre-Dame avec

l'Etifant Jésus dans ses bras. Puis une croix en marbre blanc avec

Notre Seigneur : d'un côté la sainte Vierge, dle l'autre sainte Made-

leine. L'effet produit par ces trois statues de marbre blanc sur fond

sombre est vraiment saisissant.
Notre abonné sous sigrale un autre fait non moins surprenant

I On. a restauré dernièrement une des portes de Westminster-

Abbey, et au dessus de cette porte on a placé Notre-Dame avec

l'Enfant Jésus ; tout cela paraît incroyable, cependant c'est un fait.

L'EXIL DE PIE IX

(Suite)

" Dans les premiers moments, je fis tous mes efforts pour retenir

mes paroles ; mais bientôt, ne pouvant maltriser mon cœur et cédant

> l'excès de mon émotion, j'exprimai au Saint-Père, sans égard aux

convenances, et sans penser que les autres ne pouvaient me coin-

prendre, tout ce que je ressentais de peine à feindre, et quels efforts

je faisais pour ne pas tomber à genoux devant rauguste Vicair, de

Jésus-Christ, qui, de plus, portait en ce moment sur son cœOur le
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corps très-saint de notre Sauveur, enfermé dans la pyxide envoyée
par Mgr de Valence. Le Saint-Père compatissant très bénévolement
à ce mouvement de sensibilité. me répondit "Soyez tranquille, ne
craignez rien, Dieu est avec nous."

A la première poste, où l'on changea de clevaux, on ralluma les
bougies de la voiture. Le jeune Max et le père Liébel, reconnai-
sant alors la figure du Saint Père, furent aussi émus que surpris,
et ils se renfoncèrent dans leur coin, de façon à occuper le moins de
place possible. La bonté de Pie IX les mit bientôt à l'aise.

A Fondi, le pape faillit être reconnu. Un des postillons dit à son
camarade : " .tegarde donc cet abbé, il ressemble au portrait du
pape que nous avons chez nous." Ce fut un dur moment d'angoisse
pour nas'fugitif, ; i tais M. de Spaur veillait à tout ; il bâta le départ.
A chaque relai, du reste, on changeait de chevaux, et le zè;e des
postillons était stimulé par les généreuses libéralités du comte.

Pendant toute la route, le pape ne cessa de prier pour ses persécu-
teurs et de réciter le bréviaire et d'autres oraisons avec le P. Liébel.

" A cinq heures trois quarts du matin, nous arrivâmes à Terra-
cine. Peu de moments après en être sortis, le Saint-Père me de-
manda de l'avertir quand Ùous serions à la frontière des deux Etats.

" Lorsqu'il eut entendu ces mots de ina bouche : " Saint-Père,
nous y sommes, " pensant être arrivé en lieu sûr, le cœur ému de

profonds et sublimes sentiments, il versa d-s larmes et rendit grâ-
ces au Dieu des miséricordes, en récitant le cantique consacré à la
reconnaissance par la coutume de lEglise."

Arrivé à Mola di Gaëta lEtats de Naples), le pape eut la joie de
trouver le cardinal Antonelli qui l'y avait précédé et qui 1-y atten-
dait incognito. Là, les voyageurs s'arrêtèrent à l'auberge de Cicé-
ron, où ils déjeunèrent. Ils tinrent ensuite conseil, et Pie IX
décida que le comte de Spaur se rendrait immédiatement à Naples
prévenir le roi des Deux-Siciles des événements qui venaient de
se passer et aussi de la présence du pape dans ses Etats. Muni d'une
lettre autographe de Sa Sainteté, le comte partit.

L'intention de Pie IX, en arrivant à Gaëte (1), était de se faire
connaître confidentiellement à l'évêque, Mgr Parisio, et de lui de-
mander l'hospitalité pour quelques jours; malheureusement, l'évêque
était absent, il venait de partir, appelé en toute hâte près d'un frère
mourant. Le serviteur de l'évêque, Panielo, se trouvait seul au
palais, lorsque le Saint-Père et les siens s'y présentèrent et deman-
dèrent à être reçus. Panielo, qui ne les connaissait point, refusa.
En vain le cardinal Antonelli insistant, ajouta que l'évêque serait
très mécontent d'apprendre que ses amis avaient été repoussés : le
fidèle domestique persista dans son refus. Si vous nous connaissiez,
dit le pape, vous nous recevriaz avec empressenent.

(1) Gaëm Pst un port di mer fortifié, sur la Méditerranée, entre Ro.no et
Naples, 16,000 habitants.

(A suivre)
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